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donner le ^ptix le. plus jlatteur , en me 
permettant dUn offrir H hommage a votre 
Grandeur: Cette faveur ranimera mort 
•r^le ; je m’efforcerai de mériter le 
Juffrage <fc les bontés du Miniflre qui 
nous donne, dans la guerre &i,dans la * | 
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V ' Votre. très-hpïTihîe:& tres^ 
obéiflant ferviteur , . 
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C O JML XL 20 X . 

• « * k 4 ' 

_ . y 

« - ... *' • ■) 

EN UN ACTE ET EN VERS LIBR^ 


LA FLEUR, ttnant tn main une epee , un chapeau , un moucnoir, 

r L vien)t de m'échapper , je ne fais oi]i le prendre .* 
On ne peut l’habiller. Ah , quel homme étonnant F 

üii tolean moins 


Le tonnere eft moins prompt 
bouillant, *' 

Maïs taifons-nous , je crois l’entendre 


SCENE IL 


D A M O N , entrant avec pricipitation (f achevant de boutonner fa vejle. 


Es marauts-Ià ne fîniffent jamais. 

LA FLEUR. 


D A M O N. {H met fin Jpée . 

brégeons. ' - 

LA. FLEUR. 

. ’.yotre , mouchoir. 
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• COMEDIEiî ' 

LA FLEUR, entrant une taffie. i la main, 

. faifois votre chocolat. 

D A M O N. 

Je vous l'ai dit cent fois , je ne veux pjoiat attendre.*^ 

LA FLEUR. 

11 faut donc tout brifer. ■ ' 

O A M O N , en s'cffeyant devant une table. 

Eh "vous n’êtes qu’un fat 1 
Il eft brûlant; je ne faurois le prendre. 

LA FLEUR. 

Hier il étoit froid : on ne peut vous comprendre. 

D A M 0 N. 

-Encore , apprenez à fervir. {Ilr^nverfe la^ajje ), 

LAFLEÛR. ' ^r, 

' Avec un peu de patience . ^ ■>, * ’ 

Il auroit pu fe refroidîfi ’ 

D A M O N. , . - . 

Quelle heure eft- il? -- ...... . 

L A F L E W R. .'.-1. 

_ Mais neuf l^eures , je penfe. 

D a'm o n. ^ ^ - J 

Vous penfez comme un fot : il doU.ctte midi. 

■ L A F L t u 'R. ' 

Le Soleil aura tort. Pour en .être êt^airci ( Danton tire 
‘ montre). 

Regardez votre montré. Eh bien !*Lorfque j’avance...» 

U A M O N. . *.• t 

Quelle montro , morbleu , qui retarde 't6ujoi|re ! 

L A F L E U R. 

i .'Mais vous pouvez hâter fon cours: 
Mettez-là fur midi. 

-■ ' D A M O X. 

T *. Demandez chez Julie 

Si je peux y monter. 

LA F L E U R.;. .T 
A préfent ? , . ^ 

< ♦ » riî. r,< D A Ef o n; f :: ' - 

' Quel difcoursi. J - 

LA PLEUR., ; • 

' Mais elle dort, je le parie. , • : , 

■ . D A M O N. 

Que l’on t’annonce do ma* part. 

LA F L E U R;' » ■ 

Hier elle fe coucha tard. 

D A M O N. 

Tant pis. 

LA FLEUR. 

Ofez-vous bien d’une veuve u belle 


, . s, i 

n 
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» L’IMPATIENT; 

Troubler le dou^ fommeil ? 

D A M O N. . lî • 

Comment , loge chez elle , 

Je n’aurai pas le droit de lui parler ? 

L A f L E U R. 

Ceft bien le moins ; & je cours l'éveiller. 

SCENE K 

« 

M On plan eft arrêté. Ce foir, oui, ce foir même. 
Si vous m’aimez autant que je vous aime , 

Il faut , Madame , enchaîner votre coeur 
Des noeuds d'hymen & du bonheur. 

Chaque jour femble un fiecle à mon. ame fenfible } 

Et trop long-temps j’ai différé. 

I ' I 

SCENE. VL 

A M d N t A f l-e u r. 

/ • L' A F L E U R. 


Lie n'e 


'eft pas encore vilible. : ' * 

D: A M* O N. . ,1 

Vifible ou non jela verrai. ( U fort. ) 






.«M 


«3 


SCENE VIL 

L A FLEUR. 

V t 

* « k t . h 

Rop heureux qui pourra le gagner de vîteffe ! 

Chacun a' fes débuts : tel eft le cœur humain. 

Moi , n’ai-je pas les miens ? D^abord j’aime Je vin j 
C’eft qu’il eft bon. Le ‘jeu m’occupe, m'’intérefre ; 

Mais toqt homme d’efprit doit fuir - > 
L’oifiveté. De plus", je ne hais pas les femmes : 
Mais c’eft un beau défaut, celui des grandes lames. 


T 


J Z T 


) f SCENE 
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' ’ C d M È D 1 Ë. ’ 
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« r* • > 


SCENE El IL 

1 P 4 mon.,, l a FLJ. Uft, 

. D,A M O N, dpàrc. 

(3 faunoit lâ vôir , 6C le [ouf-Va (laîfi 
Elle m’ordonne de l'attendre. 

De l’attendre 1 Ah ! çV‘ft trop foufiR-ir» 

• , 1. A ■ F L E U R. 

Une autrefois, fans doute 

" -D A M O N , 'a /7îrrî.“ < ‘/nr!; 

Y peut-on rîcn coilipi-etldfc 1 

L A F L E U R. 

Une belle , vraiment ^ n’eft pas toujours d’humeur..*.» 

‘ ' D A'M ON. " '* 

Si vous dites un mot.... * ^ 

’ ' ■■ *L A F L E U ft. 

Elle eft à fa' toilette/ é( là i dans Ton ivreflc'V ' - ^ 

Oubliant Eiïtüvers, & le temps qui noùs prelfe, ^ ■* 
Elle fourit à fa beauté. 

Pauvres amans / Avec quelle facilité ^ ^ 

Ce fexe vous abufe 1 II s’abufe lui-même : 

Et dupe de fon propre cœur > • 

Il croit aimer l'amant, ce n'eft que foi qu'il aime. 

Mais enfin dès-Ce |oür j'aflure mon bonheur. 

^ . As-tu vu mon futur beau-pere ? 

Parle donc! - 

LA FLEUR^ froidement & Us breu eroifést 

Oui , Monfieur. 


( ■ ’ n A M O N. 

. . X t ^ 


De belle humeur i’efpere ? 

L A ,.; F L E U R. 

Non, Monfieur. 

<î . ' ■ !. '.D A' M O N. 

Son procès le tourmente déjà f 

^ LAFLEUR. 

Oui , Monfieur. 

D A M O N. 

Mais , pour moi , erois-tu qu'il s’humanife j , 

LAFLEÜH. 

Eh!.... 

B 
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L’IMP ATIENT, 

D A M O N. 


Quoi! 

Mais.'... 


LA FLEUR. 

.V 


, D A M O N. . , 

Parle-douc. Le traître fe taira ! 

' LA E L E U R; . 

Monfieur , excüfez ma frânchife , 

On ne peut à la fois SC fc taire ÔC parler.- 

L) A M O N. 

Moi , ie le veux:, réponds. . 

-LA F L E Ü ' 

Popr ne,vous rien celer î 
Monfieur Borchamp.... Mais , puis-je être fîncere ? 

. , D A M O N. 

Oui, oui. . ; I 

la FLEUR. ; , . , , j 

• i^onfieur Borchamp.... je crains...» 

D A M O N.' „ - - , . 

, . ; Parle , OU je vais ... 

- t A 'f l e u r;' 

Vous n*avez 'pas le talent 'de lui plaire. 

Le ciel vous refufa , parmi tant de.hienfeits •; 

Cet air tranquille ÔC doux qui flatte , nous attire...» . ; 

' D A M O N. * 

II ne fait ce qu’il dit. ‘ 

LA FL EUR. ' *• “ •. r 

• ' Ma foi je m'en doutois. < 

Mais i’appcrçois Julie.- ' ' .. t . . 

, ; U - .ü. . D.AMON. 

, .. ; . r A la fin je.refpire. 

S C E N E,. I X. 

JULIE, DAMON. 

• f •« 

D A M O N/- 

J E brùlois de vous voir , & loin de vos attraits 
Je m’abandonne à la triftefle : 

Pour vous que nul fouci ne prefle. 

Vous coulez vos beaux jours dans le lein de la paix. 

JULIE. 

Mîrîs,d’oii vient cette humeur ? Qu'avez-vous qui vous 
bleife ? 


♦ * 'A • *' 

■ -.!.M 
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COMÉDIE. 

Voulez-vous exiger.... 

D A M O N. 

Un amour plus ardent. 

. JULIE. 

Vous connoiflfez mon cœur ; vous avez lu fouvent.... 

D A M O N. 

Ah ! votre cœur , calme dans fa tendrefle , 

Avec art chaque jour prolonge mon tourment. 

JULIE. 

Oui , j’aurois dû fans confulter perfonne , 

Vous époufcr dès le premier indant 
Que je vous ai connu. 

D A M O N. 

Cela feroit charmant. 

Vous feriez toute à moi : ce Ciel qui m’environne 
Me fembleroit plus pur : je vous verrois toujours : 
Vous m’aimeriez alors , me le diriez , peut-être ' 
Et chaque jour que je verrois renaître • 

Me paroîtroit le plus beau de mes jours. 

■ JULIE. 

Si vous m’aimez : fi vos difcours 

DA MON. 

Si je vous aime : hélas ! mon ame trop fenfîble 
Reconnut fon vainqueur en voyant vos attraits. 

Séduit d'abord par un charme invincible, 

Je ne vis plus que vous , je brûlois , j'adorois ; 

Jerépétois le doux nom de Julie , 

Et cherchois dans vos yeux mon bonhcnr ma vie. 

Trop malheureux depuis ce jour ; 

Votre abfence , l'efpoir , le doute , tout m'agite : 

Dans la nuit le fommeil m'évite ; 

Ou trente fois éveillé par l’Amour , 

Je me leve pour voir l'aurore 
D'un jour qui ne paroit jamais ; 

Vainement le fommeil ferme mes yeux encore , 

Je ne rêve qu’à vos attraits. 

Voilà mon cœur , & voilà comme on aime. 

JULIE. 

Mais en tout vous êtes extrême. 

Je ne puis vous difTimuler.... 

D A M O N. 

Ah ! permettez-moi de parler. 

JULIE. 

Très- volontiers. 

B a 
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n t’IMP.AT'IENT, 

D A M O N. ^,1. / 

Pourquoi brifer mon ame î 
Pourquoi , fi vous m’aitnez , reculer fans pitié 
JLe terme de mes vopux , le bonhçur de uia flâme? 

J U L I E. ' - * 

Je vous l’ai dit. , 

• C A M O N. ' • ■’ 

Eh ! quoi ? • 

JULIE. 

. Cultivez rarritié , 

Jjcs bontés, de mon pere , obtenez {on fuftrage ; 

Alors peut-être je m’engage..., 

P A M ü N. 

Et d.ans un fiede je verrai 
L'Hymen couronner ma confiance, 

; • ' J U L I E. • 

Le temjjs dépend de vous ; foyez plus modéré ; 
Heprimez cette impatience.,.. 

D A M O N. 

Je veux me corriger , m'attacher votre cœur , 

Eh mériter de^yqus UQ regard d’indulgence. 

Mais un terme fi court borne notre exifience j 
Lt je fqis dévoré d’une fi vive ardeur. . « 

‘ J U L I E._ 

£h : de grâce , que.pui&-)e faire ? 

P A M b N. 

Fixer l'inftant de mon bonheur , 

Terminer, , , . 

JULIE. ' 

Quand?- 

- . r . DA MON.,.. 

Cefoir. 

JULIE. 

Sans l’aveu démon porç? 

D A M O N. 

Çon pere.,. Avoir toujours on pefe ... à m'oppofer ! 

, . " ' J U L I E. ■ • ' 

Lt vous vous modérez ? *...... 

. - . D A M O N, 

Oui , oui , je me modéré, 

Ma is cqjeodattt on ne peut tn'ahufer. 

^’çtes VPMS pas.v.euve ? . 

JULIE. 

.-î/ , . OtM. . .r.l ■' 

■ P A. M O N. 

Depuis, plus d'iitie années 
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COMÉDIE. ‘ 

,1 JULIE. . 

D’accord. . 

D A M O N. 

Par conféquent libre de m’époufer ? 

' • ^ JULIE. 

Non. Car je jure ici , telle eft ma dellinée,, 

De renoncer aux plus tendres amours , 
D’abjurer à jamais les nœuds de l’hymenée , 

Si je n'obtiens l'aveu de l’auteur de mes jours^ 

D A M O N. 

Eh bien , adieu , Madame. 

JULIE. 


■ Où courez- vous ? 

D A M O N. 

> Jt cours.,^ 

Chercher uneame plus fenlible. 

JULIE. 

Allez , MonHeur : non , il n’eft pas podible 
. Que jamais la raifon....' 

. ,J[> A M Q N , revenant - , (f à part. 

Rien ne peut l’excufePk 

JULIE. J,.;, V V 

Quoi,fîtôt? 

■ , D A M O N. 

Oui , je refte ; & pour vous epoufer. 

_ ■ . ■ , . J V L I E. 

Malgré moi ? 

D A M O N. 

Nous verrons. Je veux... ' 

...JULIE. ' 

.Votre folie 

Me fait pitié. . 

" ■ D A M O N. 

Pardon : je fuis fi malheureux : 

Je demande à vos pieds le bonheur de ma vie. 

JULIE. 

Soyez plus railonnable. 

D A M O N. ‘ * 

Oui , ma chcre Julie. 


JULIE. 

Et mon perc bientôt pourra combler vos vœux. 

P A M O N. 

Aujourd’hui ? 

, J U L I E. 

Non. Son procès le tourmente 
bit lui parler d'hymen dans cès momens, 
C’efi le contrarier , c’efi mal prendre fon temps .* 
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14 L'IMPATIENT, ' 

Mats vous pouvez, dit-il, Sc cet efpoir m'enchante. 
Lui rendre un bon'ofTice, Sc hâter Ton fuccès. 

O A M O N. 

Moi ? Quel bonheur! Quoi je pourrois... 

J ü L I i. 

J’ai répondu de vous.... 

O A M O N. 

Oui , oui , fayez tranquille. 

JULIE. 

Et du zele.... 

' b A M Q M. - 

N’en doutez pas ; 

Et je vais remuer & la Cour & la Ville; 

Vifiter Juges , Avocats. 

Adieu, Madame. 

.JOLIE. 

Oii portez-vous vos p^s 

'• D A M O N. 

Je vais chez mes amis , chez le Comte d'Ermonde , 
Chez le Marquis d’Alban ; je verrai tout le monde. 

JULIE. 

Et que leur direz-vous ? 

D A M O N. 

De pre/Ter , de hâter... 

JULIE. 

ConnoilTez-vous le fond de cette affaire î 

D A M O N. 

Mais à-peu-près. 

JULIE. 

Voyez , interrogez mon pere ; 

Il vous en inflruira : mais daignez l'écouter. 

Songez , fongez fur-tout à plaire. 

D A M O N. 

Oh ! je plairai , Madame, 6c comptez là-deiTus. 

. JULIE. 

Dans fes difeours U eft par fois diffus; 

Mais il|faut refpeâer Ton âge 8c fa manie. 

D A M O N. 

Je fais' ce que je dois au pere de Julie. 

JULIE. 

Il vient , je crois. Je vous laiffe avec lui. 

Rappeliez- vous.... ' 

y A M O N. 

. . Ecartez tout fouci. 

Repofez-vous fur ma prudence. 

JULIE. 

J‘y compte. • • “ . 
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.COMÉDIE; ■ ni 

S C E N E X. 

DA MON. 

E Nfîo, je fens renahre refpérartce : 

Son "pere va Venir ;.il me tarde déjà 

Qu’il m’ait en quatre mots expliqué tout cela ,• 

Alors , au gré de mon impatience , 
je fors , je vais dans tout Paris , 

Je fais agir tous mes amis i ' • ; < 

J’aflure fon fuccès ; & ce foir , ce foir même , 

Mon beau- père enchanté m'accorde ce que j’aime. 

Bon ; le voici. 

/ -.5 CENE X I. 

DAMON, BORCHAMP* ' * 

* '.’i ' 

• . ■ -D A M O N. ' 

M Onfietir , ferai- je aflez heureux, 

Pour vousireàdre un ^gerfervice 
Dans ce procès faftidieux , 

Ou’ofent vous intenter la fraude ôC l’avarice ? - ' 

^ _ .borchamp. 

Oui , le fort qui m’opprime.... ^ 

’ îV) A M O N. ' 

h; ' Ah J j’enduis enchanté. 

B O R c H A M P. ^ ; . 

On hi’affure 8t j’en fuis flatté....' : f . r; 

‘ b A M O N. " ‘ ' 

Et ie n’épargnerai ni mes pas ni mapeing., ; ... ; • ; 

' * ® 90R c H A M P."; 

ün m’a dit aujourd’hui, comme chofc certaine , 

Que votre oncle le prèfident , . ) , ^ 

Eft lié très- intimement 

Avec mon Rapporfeur , Monfieur de Lauvamaine. 

D A M O N. 

Ils font amis d’enfanceVil pourra vous fervir, * ^ 

Et d’avance je goûte un fenlible plailir. 

'• borchamp. - 

Je vais donc m'étayer de votre complaifan:e , ' 
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L'IMPATIENT,' 

Et vous compte! de point en point , exadement ... ■ 
Lmitoire du procès du jour de fa nailFance. " ' 

_ D A M' O H. -'J 

On peut fur les détails pafier rapidement. 

. B O R C H À M va 

Auriez-vous quelqu’affaire ? " ‘ 

D.A i>i r;.’2î ^ 

tJu long réc/t , jepetife:,' > 
Peut vous fatiguaf. „ ,,,, ^ . 

, HAM P . 

poitrîrîe'èft dè fer. 

„ . • • I) A M O N . à-pcn: < 

lanpis, morbleu ; ' <mv: z::r zt::-r •. 

. .. .. .i 1 , 8 O R c HA atjp.'i ; y j'* "r.'i;. î. 

-• Mrti? le temps Opus eft irhc!.!! ... tvi 

AlTeyons-nous. -I it-î 

D A M O N. 

— ; •'5 

. 8 X) RÆ H, A RUP.,. 

•- Ah 1 jpoinVde''rcfiftance* 

Je ne parte ■) ;j o cj yr q y, f 

DAMÔ\V. {ll^ourt cKerchhTcsfttuùàU). ‘ 
Soit.iaScvons nous. 

B O R c H a'm P. J J. 

bî:,! . luailnfî Boit. 

Vous conadïIiTfai Comtek iliEwlle ^ " 

. •. i-ii©iAii|»e>'vCocTq o? 

Depuis qçpç.ai)»,-: „ . . > .-Hc* î 

CctteTwm^Twji'^- - y i.-i: î 

Qui veut parler , c’eft là iatpanion ; ' ' 

CiiffitQUs les iÀiltnurs 'db'at elle fait le nom f 
Et jamais uVtibùrint pèrfQpne , 

Bavarde le matiirVw fèToir djéràHbmle.”' • ’ 

A X A ’ Kt ' * 


D A M O N. 


vkü iil it, î,'nr 


"l 


Laiflbns les portr^tV. ,* ■ 

. _ 8.C H À si ‘ÿ.f 

■* I^f^'Au dléces^dü Baron ' ” 

La Comteffe hérita <ié' là terre d'AIienne f''-' 

Elleeft pour mon malhVùr co'nnguë à'Ia’mi^^ 

Dès ce mbment ftral furvînrent les procès , ’ 

Et tout ce que l’eqfer.pût myeqte> jamais, ... 

Pour agiter le repos de la terre.'. 1, 

Mais avec ce Baron, objet de mesVègrèts*, 

Unis par les donx àqsuds d'one amitié fiircerc;., . ' . 

DAMON 
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COMÉDIE;- 

D A M O N. 

Fort bien. 

B O R C H A M P, 

Vous fouvient-il encor de lui? 

D A M O N. 

Ma foi..; 

B O R c H A M P. 

C'étoit..,. 

D A M O N. 

Un petit homme. 

B O R c H A M P. 

' Il étoit au contraire 
Plus grand que vous au moins... 

D A M O N. 

De trois pieds , je le croî. 

BORCHAMP. ' 

Je le trourois diffus ; certes c’étoit dommage : 

Mais quand fa tête s’échauffoit , 

Il commençoit cent contes, s’cgaroit. 

Et fe pcrdoit dans un long verbiage. 

De fes récits il m’excédoit fouvent ; 

Mais je le fupportois en ami complaifant. 

_ D A M O N. 

. Quoi vous le fupportiez ? Ah, Monfieur, quel courage ! 

‘ BORCHAMP. 

Peut-être vous auriez été moins indulgent? 

DA MON. • - 

Mais revenons , je vous conjure, 

’A ce procès qui vous amene ici. 

BORCHAMP. 

Il m’a caufé , je vous Taffure, 

Jufqu'à préfent bien du fouci. 

D A M O N. 

Et moi , Monficur , j'en ai ma part au^. 

BORCHAMP. 

Vous êtes trop honnête. Or . écoutez. 

D A M O N. 

J’écoute. 

BORCHAMP. 

Certain papier que l’efprit infernal , 

Pour mes péchés a déterré, fans doute. 

De la difeorde à donné le lignai. 

J’ai voulu tranliger : en homme raifonnable 
Je lui fis propofer , encore l’autre jour , 

Par fon coufin , le Marquis de Fremonr , 

Homme d’efprit, d’un caraèfere affable, 

C 
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L’IMPATIENT; 

Mais entre nous trop pétulant , 

Trop vif; & vous donnant au diable, 

Lorfqu il eft obligé d ecouter un moment. 

Il veut qu’on aille au fait ; j'aime affez fa méthode. 

Sans doute. Cependant d’être incommode 
11 faut lavoir.... 

dam ON. _ 

Mais brifons-là deilus. 
borchamp. 

Jeluifispropofer... 

En homme raifonnable. 
borchamp. 

De terminer à l’amiable. 

Le croiriez-vous ? Mes foins furent perdus. 
Ellemercfufa. „ . „ „ 

Cette femme eft damnabl* ! 

• Tout fcroit arrangé : quelle félicité ! 

Nous n’en parlerions plus. 

^ borchamp. 

Vous connoilfez les femmes | 

D A M O N. 

Oui, vraiment. , 

* borchamp. 

Leur humeur & leur mobilité i 

’d A M O N. 

Il eft trop vrai , ce font des âmes.... 

Mais difcutons.avec tranquillité , 

Sans perdre notre temps à médire des femnjes. 

^ B O R C H A M P. 

J’cn étois donc à ce papier fatal. 

D A M O N. 

Oui > déterré par l’efprit infernal. 

' ^^borchamp. ^ 

Or donc , fon Procureur , homme plein d’artifice... 
Ou’avez-vous ? ( Damonfe leve ). 

^ DAMON. (T Js ' 

Rien. Continuez toujours. {Il je rajjied), 

(A part). Perfonne, hélas , ne vient à mon fecours l 
' borchamp. 

Loup dévorant , dont 1 avarice 
S’engraifle de procès , & qui fous un air doux 
Cache un franc fcélcrat , qu'il faudra que j’aUomme. 
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COMÉDIE. TQ 

D A M O N, 

Fort bien. Mais pourquoi voulez-vous 
' Qu'un Procureur foit honnête homme ? 

BORCH AMP. 

Pourquoi ? 

D A M O N. 

Quant au procès ? 

BORCHAMP. 

Mon procès SC mes droits..; 

D A M O N. 

Sont embrouillés ? 

BORCHAMP. 

Non J non , caufe eft claire; 
Il s’agit entre nous du partage d’un bois. 

D A M o N. 

Eh ! faites-le couper pour terminer l’alFaire. 

BORCHAMP. 

Parbleu je m’en garderois bien. 

•Me cro)wi- vous donc en démence .? 

P A M O H* 

Pour vous j.'imagiae un moyen. 

BORCHAMP. 

Efi-ce quelqu’autre extravagance ? • - 

^ P A M O 

Sé vous préfenterai chez mon oncle aujourd’hui : 

Vous le verrez J lui parlerez vous-même ; 

Et j'auraf le bonheur d’obliger un ami , 

Un véritable ami que j'honôreSC que j’aime. 

BORCHAMP. 

Fort bien , Moniieur , j’adopte ce plan-là. 

Je vais chercher là-haut dçs papiers d’importance : 
Vous voulez bien qi’attendre ? 

, . . ' . D A M O N. 

■ ' • Gh , tant qu'il vous plaira. 

BORCHAMP. 

Je viens dans le moment. 






SCENE XI L 

D A M O N. 


Q ü’il faut de patience ! 
ÔC procès ? 


J’avois mille fic mille projets. 


C Z 
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20 L'IMPATIENT, 

Mon Notaire , je crois , connoît cette Comteffe .* 

J’y veux aller. Je bénirai les deux , 

Si de Borchamp prévenant tous les^ voeux , 
J’arrangeois un procès fâcheux pour fa vieilleffe. 

Que le temps aujourd’hui fe traîne lentement ! 

La Fleur. 

SCENE XI IL 

DAMON, LA FLEUR. 

I LA FLEUR., accourant, 

J Accours. 

D A M O N. ' 

’ Demandez à Borchamp..^; 

Non , rien. Dites-lui que j’èfpere.... 

Vous lui direz que je l’attends : .... 

Et revenez foudain. , „ , ... 

* -SCENE XIV, ' 

DAMON. 

Et avis néce0aire 

Hâtera de fes pas la lenteur ordinaire. . - ’ ; ^ 

Il faut fe réfigner ; perfonne ne paroît. 

La Fleur lui-même y palTe la journée ! 

Flamant. 

SCENE XV. . 

DAMON, FLAMANT, 

FLAMANT. 

M Onlieur. 

DAMON. 

Sachez donc ce qu’il fait» 
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Et qui ? 


, C O M É D I E. f.1 

FLAMANT. 

* 

D A M O N. 

La Fleur. 

FLAMANT. 

Je VOUS afTure 
Qu’il étoit-là tantôt. 

D A M O N. 

L’original l 

Allez favoir quelle avanture 
Le retient li long-tems. 

FLAMANT. 

Oui , Monlieur ? 

D A M O N. 

• ' ■ L’animaU 

( Le pouffant par les épaules ) 

Là, là, là, lA.^ 

FLAMANT. 

X'y vais , j’y vais.' 
giy ^ j»Maini i r ■»■■■ *..,»î3P»v 

SCENE XVL 

D'a M O N7 .. 

J - • ?.r I 

E penfe 

Que pour me tourmenter valets , maîtreffe , ami , . 

- Tout cft ici d’intelligence. 

I^on éternel beau-pere ou bien s’eft endormi , 

Ou l’âge éteignânt fa mémoire 1 
Il oublie à coup iûr que je l’attends ici. 

Mais Flamant, mais la Fleur ; on ne pourra le croire,^ 
Je fers d'exemple à la poftérité. 

Lifons. Ciel / &C Borcbamp ! Où s’eft'il arrêté ? 

Oh, pour finir , enfin , je vais chez mon Notaire. 
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SCENE X V l h 

FI.EUR. 

(" Du ton qu’on annonce. . . , ' 

M Onfieyr Borçhan;\,p, Quoi donc , U eft parti. 
Ma foi que dira le beau-pere. 

Mais je le vois qui court , courons vite après hiî. 


fgUffUxs 


-SCENE XVI IL 

B O RC HA MP; jytlE, 




.BORCHAMR. 

^ ^ U vtwidras avec nous , 8c c’§& moi 

U f.1 , 

Mais....'- >■' 

Tu feras préfente à l’entretien ; 

Les Juges tq verront ,cela ne gâte rien. 

.Une femme jeune & jolie 
• Imprime un charme à la raifon. 

Mais qu’eft-ril devenu ? Dat^qn. (J/ C appelle), 
^ Pamon. Vainement je l’appelle : 

Monfieur s'eft évadé • l’aventure eft nouvelle. 

JOLIE. 

Vons l’offenfez par ce foupçon. 

• ^ -- ' ■ ' b o r c h a m p. 

Chcrchc-lc donc. 

■:t'- JULIE.’ 

^ j^.pVy^^_La Fleur. 

BokcHAMP. 

Le tour efi trés-honnête. 
J U Liai. 

A part. 

La Fleur. Je crois encore me tromper. 
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^COMÉDIE. *3 

„ Il I jga 

SCENE XIX. 

memes, la fleur. 


Çy Üe fait ton maitrt ? 

L A F L E U R. 

11 vient de s’échapper, 

. . JULIE. 

Par quel motif ? 

. ^ LAFLfeUR. 

ill a des brouillards dans la tete ; 
Ennemi juré du repos . 

Il va , dit-il , chez fon Notaire. 

Comme rien n'étoit prêt , maudilîant les marauts , 
C'étoit moi , le Cocher ; d’aflez brufque maniéré ^ 
Il s’eâ iauvé. 

JULIE. 

Qu'entends^je ? A quel propos s 
Il n’a pas fon carroffc ? 

^ la FLEUR. 

Ah ! vraiment au contraire: 
II chaffe 8C Cocher Chevaux ; 

Et dit qu’à pied , tout feul, il ira bien plus vite. 

BORCHAMP. 

Oh la pauvre cervelle ! 

î ü L I É. 

Il fuffil : fors. 
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SCENE XX. 

B0RCHAMP> JULIE. 


BORCHAMP. 


V 


. Oilà, 

Je te l’avoue , une étrange conduite ! 

Je me hâte , j’arrive , & l’on me lame-la . 

Et tu m’en répondois ? 


JULIE. 

Ce grand feu qui l’agite.... 


Digiiized by Google 


L’IMPATIENT," 

BORCHAMP. 

Et l’autre jour encore , il m’en reflbuvicndra ? 

Nous étions à la promenade ; 

Je marchois doucement , je refpirois le frais : 

— Monlieur , dit-il , feriez-vous point malade ? 

—Moi , non ; pourquoi cela? Rien , rien , je le craignois. 

Nous pourfuivons rl’inftant d’après Monfieur me quitte. 
Prétextant en plein jour qu’il craignoit le ferein. 

Que penfes-tu de cette mite ? 

JULIE. 

Qu’on ne peut l’excufer : & tel eft fon deftin...; 
BORCHAMP. 

Allons , n’en parlon? plus ; c’eft un fou qui me lalTe; 

■JULIE. 

Peut-être avec le temps plus calme & réfléchi.... 
BORCHAMP. 

Un cerveau détraqué qui m’ofe dire en face 
De couper tous mes bois. 

JULIE. 

Mais il eft votre ami ? 

BORCHAMP. 

Le tien. J'en conviendrai fans peine ; 

Je l'aimois , l’eftimois , j’approuvois votre chaîne. > 

Mais le voile eft tombé : j’en appelle aujourd’hui. 

Crois-moi , ma chere enfant , étouffe dans ton ame ; 

Il en eft temps encore , une funefte flâme , 

Qui troubleroit tes jours. Oui , l'Amour trop fouvent 
A payé de fes pleurs l’erreur d’un feul moment. 

Mais je fonge à l’affaire , à mon repos fetale ; 

Et pour fortir de ce dédale , 

Je vifiterai feul Confeillers , Préfidens : 

Cependant réfléchis & pcfe ma morale. T ^ 

II-. ,1 eag ffl—.. , 

SCENE XXL- 

JULIE. 

I L paroît irrité de fes écarts fréquens. 

Hélas , quel fâcheux caraéfere I - 

De défauts , de vertus , quel conftrate étonnant ! . 

Agité fans motifs, toujours plus imprudent. 

Et cependant jaloux de plaire , 

II 
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COMÉDIE. . 

II bleffe les égards , repoufle l'amitié ; 

L'Amour même, l’Amour , dont il chérit la chaîne , 
Sur lequel fon bonheur paroît être appuyé , 

A gémi bien fouvent de ce feu qui l'entraîne. 

Mais comme il fait aimer ! Quelle fidélité ! 

Jamais fon cœur, fimple dans fa tendrelTe , 

N'a d’un mot captieux voilé la vérité. 

SjB W i V' i I ‘*** ?S3 

SCENE XXII. 

JULIE, LA FLEUR. 

LA FLEUR.. 

M On maître accablé de trifiefii 
Demande un entretien du ton le plus touchant. 

Il eft vif ; mais fon cœur eft fi faon. 

JULIE, à part. 

Quel amant! 

Hélas ! que dois-je faire ? Oui , je f«ns ma foiblefie : 

La raifon lutte en va in contre le fentiment. 

f Haut ). Qu'il m’attende. 

LA FLEUR. 

Mon maître? 

JULIE, à part. 

Allons trouver mon pere; 
Et tâchons , fi je puis , d’appaifer fa colere. - 

SCENE XXIII. 

LA FLEUR. 

vV U'il vous attende ! Oh , j’en doute vrairaeat l 
On fixeroit plutôt le feu , le vent , 

Le cœur d’une coquette.... 




D 
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SCENE XXIV, 
DAMON, LA FLEUR. 

D A M O N. 

E ' 

L A F 

Elle va revenir. 


H bien , qu’a dit Julie? 
la fleur. 


DAMON. 

Bientôt? 

LA FLEUR. 

Probablement. 

DA MON. 

Mais quand ? Ce foir , demain , dans la femaine. . 

L A F L E U R. 

Oue fais-je?l'avenir eft thofe peu certaine. 

^ DAMON. 

• ( A pan ). * 

Ce qu’il font pour écrire. Oui, pour plaire à Borchamp;S 
Lui rendre le repos qu’il regrete faus cefle , 

Je vais au Préfident écrire en fa faveur : 

Et j’y mettrai de la chaleur ; ’ 

Mon oncle comprendra combien il m’intéreffe. (J/ /crû)» 

LA F LEUR, regardant Daman pendant qu’il écrit. 

( A parc. ) 

Le calme enfin fuccede à ce grand mouvement ; 

Je vois briller fur fon vifage 
■ Les traits heureux de l'enjouement i 
Mais la feene varie , il s’élève un nuage. 

‘ DAMON, à part. 

Quelle maudite plume ! 

^ LAFLEUR. ' 

{A part). (f/attt). 

' Elle a tort. Si mes foins.;; 

DAMON, d part. 

Pour tracer chaque mot il faut près d'un quart d'heure; 

LAFLEUR. 

Supprimez quelque lettre : un mot de plus de moins. 

Qu'importe. En effet , que je meure , 

S'il ne trouve les mots trop longs de la mojtié. 

D A M O N , a part. 

Cette encre eft déteftable 1 
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COMÉDIE. 

LA FLEUR, d part. 

Il eft contrarié. 

D A M O N. I 

Üne bougie. 

LA f1.EUR,« part fans entendre, 

11 eft toujours le même. 

D A M O N. 

Eh bien? 

LA FLEUR, fans entendre. 

Et le repos n’eft pas Ton élément. 

Par les vivacités il m’abufe fou vent. 

D A M O N. 

Ah , quels valets ! ( Il fort ). 

LA FLEUR, 

Toujours courant , toujours extrême y 
Il fe fâche , il me gronde . 6c cependant je l’aime. 

Ah ! ah ! je l’ai perdu : comment? 

Où donc eft-il ? A merveille j'entend : 

( Daman apporte une bougie allumée ). 

Pour être bien fervi c’eft-là le vrai fyftême. 

■ 

SCENE XXV. 

LES MEMES, LE NOTAIKE, 

LE NOTAIRE, i U Fleur, 

P Eut-on voir votre maître ? 

LA FLEUR. 

Oui , Monfieur , aifément.' 

D A M O N , J , en fermant fa lettre. 

Je me flatte , Monfieur Borchamp , 

Qu'un pareil procédé pourra vous fatisfai^î- 
L A F L E U R. 

Monfieur , voilà votre Notaire. 

D A M O N. 

Ah ! vous voilà ! je viens de chez vous. 

LE NOTAIRE. 

Je le fais. 

D A M O N. 

On ne voifs rencontre jamais. 

LE NOTAIRE- 

J’étois forti pour une affaire. 

D A M O N. 

( Au Notaire). 

Vous avez tort. La fleur. Vous daignez le permettre > 
A mon oncle foudain qu’on porte cette lettre. 

D X 
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— 

SCENE XX 

DAMON, LE NOTAIRE. 

D A M O N, li part, 

M E voilà délivré d’un terrible fardeau ! 

procès finira : cet efpoir me confele. 

( Haut ). 

Je voulois vous parler de Madame d’EroIe : 

On vous dit très-liés. 

L E N O T A 1 R E. 

Je Pai vue au berceau, 

Et r on s'attache à ceux qu’on a vu naître. 

DAMON. 

y ous favez fon procès f 

LE NOTAIRE. 

Oui , je dois le connoitr«: 

. DAMON. 

Eh bien qu'en penfez-vous î 

LE NOTAIRE. 

Tantôt à ce fujet 

La Comteffe vient de m’écrire , * 

J’ai même encore fon billet. 

DA MON. 

Peut-on le voir ? 

L 8 NOTAIRE. 

Oui , je vais vous le lire. 

( Il chtTche dans fis pochts ). 

, DAMON. 

.Voyons- le donc. 

LE NOTAIRE. 

Un moment s’il vous plaît. 

[En cherchant ). 

Notre comtefle a contra^é des dettes. 

DAMON. 

Mais tout le monde doit ; c’eft l’ufage à préfent. 

LE NOTAIRE. 

Ah / le voici. 

DAMON. 

Lifez donc promptement. ' 

Que cherchez-vous encor ? 

L E N O T A I R E. ' 

J e cherche m es lunet tw. - 


d 
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COMÉDIE. 

D A M O N. 

Lifez toujours ; vous chercherez aprêsr 

LE NOTAIRE. 

( 77 lit entre fes dents comme un homm e *ui cherche. ) 

Vous êtes un peu prompt. M’y voilà. Je delîre..:r 
Oui , quelque jour.... de mes projetSi... 

A l’avenir. 

D A M O N. 

De grâce daignez lire 

Sans épeler. 

LE NOTAIRE, 

(Il lit). 

J’y fuis. A l'égard du procès 

( Damon s'approche avec vivacité pour lire dans la lettre. Le Notaire , pa$ 
un mouvement de furprife , recule la tite & laijfe tomber fes lunettes ), 

Dont vous.... Âh , ma lunette ! Elle fera brifée. 

DAMON. 

J'en fuis bien-aife: après. 

LE NOTAIRE. 

Vous êtes obligeant» 

( A part ). 

Sa tête e/l mal organifée. 

( Haut ). ' 

Enfin , pour abréger ; car c'eft probablement 
Le moyen de vous plaire ? 

DAMON. 

Oui , /ingulierement; 

LE NOTAIRE, 

Apprenez-donc qu’elle projette 
De vendre cette terre. 

D A M O N. _ 

Eh bien , moi je l'achete.' 

LE NOTAIRE. 

Qui , vous ? 

D A M O N. 

Oui , moi , par cet expédient 
J’abandonne les bois , Borchamp e/l tranquille.' 

LE NOTAIRE. 

D’accord : obfervcz cependant.... 

DAMON. 

Non rien : allez , volez , courez toute la Ville.» 

Et terminez fans nuis délais. 

LE NOTAIRE,^ 

Quel feu ! mais de fang froid combinons vos projets : 
Et fâchez qu’en perdant ces bois » oü tout abonde | 
Cette terre » Monüeur^ déchoit de fa valeur. 
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D A M O N. 

Eh î je renonce de bon cœur 
A l’argent, au procès , à tous les bois du monde.’ 
M'entendez-vous ? 

LE NOTAIRE. 

Oui , très-diftinèlement. 

D A M O N. 

Maïs aufli-tôt rafF.dre terminée , 

Faites-moi l’amitié de prévenir Borthamp. 

Que fa caufe eft enfin gagnée , 

Qu’il peut dormir tranquillement : 

.Volez , mon cher ami , daigné me fatisfaire. 

Quoi 1 vous reliez pétrifié ? 

LE NOTAIRE. 

Mais f en effet , je fuis extafié. 

11 faut cependant vous complaire 

Et jeme hâte d’obéir.(// /narc/îff d’un par gr<3ve).' , 

D A M O N. ( Xe regardant marcher }. 

.Gardez-vous bien de trop courir. 

Encore un mot. Cachez à mon futur beau-pere 
Le nom d«4’acquérear. J’exige le fecret. 

J’ai mes raifons. 

' '* LE NOTAIRE. 

Comptez fur mon filence. 

SCENE X XV I L 

D A M O N. 

O Ui , qui veut obliger doit taire le bienfait. , 

II s’imagineroit que je fuis en démence, 

Ou que mon zcle prétendu 
N'ell qu'un moyen adroit , un piège convenu , 

Pour m'alTurer fon alliance. 

gtd&M ' I | l ■ .r■■^'T^Vflrr ■»* ,i! U, .s sitSHqi 

SCENE XXVIII, 

DAMON, JULIE. 

D A M O N. 

JVh I c’eftVous ? Quel bonheur 1 Je volois fur vos pas. 
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COMÉDIE. 


î* 


JULIE. 

Vous devenez tous les jours plus aimable. 

U A M O N. 

Mille pardons ; j'ai tort. Mais ne me grondez pas. 

JULIE. 

Oui , l’on doit fupporter votre humeur agréable. 

D A M O N. 

Oui , je fuis un peu vif. 

JULIE, 

Un peu. 

• •• U A M o N. 

Beaucoup , d’accord : 

Puîfque j’ai le malheur d’offenfer ce que j’aime. 

JULIE. 

Quelle preuve d’amour , lorfque mon pere même 
Vient , Monfieur, d’elTuyer encor.... 

D A M O N. 

J’ai long-temps attendu : perdant toute efpéranGe...J 

JULIE, 

Long-temps ? - 

D A M O N. 

. Pas mal. 

JULIE. 

Mais daignez m’ecouter: 

Vous m’aimez dites- vous ? 

D A M O N. 

Mes vœux , mon esîftence.^ 

JULIE. 

Je le croîs. Mais comment ofez-vous vous flatter 
De mériter qu’un jour les nœuds de l’hymenée.... 

D A M O N. 

Par un culte.... 

JULIE. 

Allez-vous m'interrompre ? 

D A M O N. 

Non, non. 

JULIE. 

Oferai-je moi-même, abjurant la raifon. 

Et de l’Amour viélime infortunée , 

M’ expofer.... 

D A M O N. 

Ah ! croyez... 

JULIE. 

Encore ? 

S) A MON. 

Je me tak. 
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JULIE. 

Vous dont l’humeur , dont les vœux inquiets.... 

D A M O N. 

L'Amour adoucit tout , le bonheur rend aimable. 

JULIE. 

Oui t je le fais : l’Amour d’un voile favorable 
Sait couvrir fes défauts : fouple avant le fuccès , 

Il ne femble agité que du delir de plaire. 

Mais tôt ou tard il cefTe : alors le caradere 
S’irritant d’autant plus qui fut plus comprimé.... 

D A M O N. 

Ne craignez rien. Ab , ii je fuis aimé ! t 
Si jamais j’entrevois l’aurore 
Du jour qui doit éclairer mon bonheur ! 

Vous me verrez fournis . plus amoureux encore , 
Obéir à vos loix ^ réprimer mon humeur , 

Et chercher tous vos goûts au fond de votre cœur. 

JULIE. 

Un tel effort me paroit difEcile. 

D A M O N. 

Vous verrez fi quand je promets... 
qpWisrj! ■ ■ — " 

SCENE XXIX. 

LES MEMES, LA FLEUR. 


LA FLEUR. 

i\^ Oici le Peintre ; il vient finir votre portrait. 

D A M O N. 

Fais-toi peindre toi-même ÔC laiffe-moi tranquille. ' 

LA FLEUR. 

Moi , Monfieur. 


JULIE. 

(A la Fleur ). 

Un moment. Ce n’efl pas mon avis. 

Voyons fi j’ai fur vous cet empire fuprême .* 

Faites entrer. Ce portrait eft promis 
Depuis long- temps : enfin , plus maître de vous même. 
Aujourd’hui prouvez-moi que vous m’êtes fournis. 

DA MON. 

Ordonnez : trop heureux.... 


t 
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COMÉDIE. 33 

JüUQ 

SCENE XXX, 

DAMON, JULIE, LA FLEUR; 

D O K L 1 S , Peintre. ' 

DAMON. 


B Oq Jour Monfîeur Dorlis. 
Allons , affeyons-nous , Sc peignez à votre aife. 

D O K. L I s , préparant fis pinceaux. 

Je fuis à vous. Approchez plus avant : 

Ehl non; vous reculez. 

DAMON. • 

- (Il troque fin fauteuil contre une ehaifi J. 

V . Apportez une chaife. 

Je fuis très-mal aflîs. 

D O R L I s. 

Inclinez. Doucement. 

Fort bien : gardez cette attitude. 

DAM O N, à Julie. 

Ï1 me tourne à fon gré. 

JULIE.' 

L’épreuve eft un peu rude, 

D O R L 1 s, peignaut. 

Il faut que je m'attache & c'eft-là le grand art, 

A bien failir chaque nuance, 

L’exprsflîon , la reflemblance 
Et le jeu de vos traits. • ' 

. DAMON, tirant fit montre. ‘ 

Il eft déjà bien tard. 

D O R L I s. 

Quoi 1 vous vous déplacez ? 

DAMON. 

C'eft que... Souffrez Madame... 
Lorfque vous ferez-là , je verrai mieux Moniteur. 

( Il fait mettre Julie à côté du Peintre ) . 

JULIE, regardant le portrait. 

La bouche fera bien. 

DAMON. 

S’il lifoit dans mon cœur, 

Il me peiadroit avec des traits de flâme. 

Et le front 1 

JULIE. 

Il s’avance. 


E 
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L’IMP'ATIENT, 

D O R L I s. 

Oui , j’acheve à préfent. 

D A M O N , yi levant. 

Ah ! vous avez fini ; bon ! vous êtes eharmant. 

. JULIE. 

Y fongez-vous î • - . . . v 

DORLIS,<î oan. 

Cet homme eft aifFérent des autres. 

( Haut )• , . 

Nous commentons à peine. 

D A M O TI , a£îs. 

OÙ donc en êtes-vous ? 
<D O R L I s. 

J’en fuis aux yeux : prenez un regard doux. 

D A M O N , à Julie. 

Si je lifois mon bonheur dans les vôtres. 

Les miens refoireroient le feu du fentiment. 

J U L 1 £. 

Malgré votre contrainte ? . _ 

D O R L l.«. 

Oui , fongcz à Madame; 
Mais attachez les yeux fur moi. _ 

_ PAMO N. . 

Quqi ! conuammentf 

D O R L I S, travaillant. ^ 

' . Le teiitt s’anime , Tceil s’en/lâme 
Auprès de la beauté.. 

•. . D.A MON.,,' 

Quand comptea-vous finir ? 

J. U L I E. .. . 

Ce moment ell fâcheux.' ‘ ,, 

D A M O N.‘ - 

' Près d’un objet aimable 
Tout' s’embellit des couleurs du plailir. 

la F L E U R , à part. , . j 

Il doit donner le Peintre au Diable. * 

• D A M O N. 

' Que peignez-vous ? - 

-• D O R L l s. 

Je peins vos yeux. 

Je crois que vous ferez au mieux. 

D A M O N. 

Hâtez- vous feulement : il n!eft pas néceffaire 
De me faire fi beau. 

JULIE. 

Mais vous voulez , j’efpere , 

Un portrait qui reffemblc ? 
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D A M O N. 

On me fait trop d'honneur : 
J’atmerois mieux pour mon bonheur , 

Oue la msin de l’Amour m'eût grave dans votre ame> 

^ J.U L I E. ^ 

Cela feroit plus court. 

D A M O N , bas d Julie en fe levant. 

Permettez-moi , Madame ; 

{ H fe place derrière le Peintre. 

Je veux voir ce qu’il fait. . . 

JULIE: 

Un moment. 

D O R. L I s , après 1‘ avoir cherché des yeux. , 

Eh , Monüeur » 

Je ne pourrai jamais vous peindre l . 

('A part). (Haut). v rr ' 

Quel homme ! Mon pinceau ma verve s echauitoit. 

D A M O N , revenant <t Ja place. 

M’y voilà : calgnez-vous. 

* JULIE. 

Vous êtes , en effet , ^ 

Si calme. 

LA F LE UR ,*a )wrr. ' " 

Il y paroit. • 

^ • JULIE. . ' 

Sachez donc vous contraindre» 

D A M O N. 

Que peignez-vous ? ' 

. , , D O R L 1,S 

Les yeux. - 

0 A M O N. . ■ 

Encor les yeux : Eh mais , 

Combien m’en faites- vous ? 

D O R L 1 s. > 

Un ou deux à-pcu-prèi 

D A M O N , fe levant. 

Vous les ferez fans. moi. 

JULIE. \ 

Y fongez-vous ? 

D A M O N. ' ■ 

De grâce : 

JULIE, . 

Monfieur jamais ne finira. 

D A M . O N. 

Mais I Madame , un moment , mettez-vous à ma place. 

JULIE. 

Quoi ! Pour avoir votre portrait ? Voilà 
Qui me paroit nouveau. Quelle bizarrerie ! 
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L’IMPATIENT, 


^^îSSî«S5-=========^ 

SCENE XXX L 

LES MEMES, FLAMANT. 

\ 

F L A. M A N T. 

' D E votre oncle, le Fréfident, 

J'apporte la réponfe. 

D A M O N. 

Ah ! voyons promptement. 

DOK.LI.S,<i part. 

Sortons d’ici. Cet homme eft atteint de folie. 

SCENE XXX IL 

DAMON, JULIE, FLAMANT. 

^ D A M O N. 

A. H ! je fois trop heureux : mon cher oncle eft 
charmant. 

Allez prier Moniteur Borchamp 
De pâroître un moment de la part de Julie. 

■“ü.cSii^ g g.-r-i 

SCENE XXXIII. 

DAMON, JULIE. 

JULIE. 

M Ais de quoi s'agit-il ? 

DAMON. 

Vous allez le favoir : 

Ah , quel bonheur ! mon oncle a rempli mon efpoîr. 

Il peut compter fur ma reconnoiflance. 
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S y — "^r Ug^Q 

SCENE XXX IV, 

DAMON, JULIE, BORCHAMP, 

BORCHAMP. 

Ue me veux-tu î Qu’eft-ce ? 

C’eft|moi, Monfîeur. 

RafTuré par votre indulgence.... 

BORCHAMP. 

Excufez-moi : je fuis votre humble ferviteur. 

DAMON. 

Ah, daignez m'écouter ! Mes torts involontaires...» 

BORCHAMP. 

Je ne faurois , Monfîeur , chacun a fes affaires. 

DAMON. 

Vous êtes irrité : j'entrevois mon malheur. 

• ' J V L I £. 

Mais fâchez ce qu’il veut. 

DAMON."* 

Votre bonté fe laffe. 

Mais n’imputez rien à mon cœur. 

Votre intérêt m’anime : écoutez-moi de grâce. 

Le Préfident , mon oncle , à qui j’avois écrit , 

Me répond qu’il a vu Monfîeur de Lauvamaine ; 

Qu’on peuttout efpérer , qu’il n’eft rien qu'il n’obtienne 
D'un vieux ami qui le chérit. 

Mais jufqu’au bout , je n'ai pas lu la lettre : 

Daignez vous-même la finir. 

BORCHAMP, lit. 

J) Mon cher neveu , lorfque j’ai reçu votre billet , 

» j’avois précilément M. de Lauvamaine à dîner chez 
}> moi. Soyez tranquille fur les fuites de vos démarches 
» dans tout ce qui dépendra de lui. Il n’a rien , m’a- 
» t-il dit , à refufer à notre ancienne amitié «. 

DAMON. 

Vous concevez par-là ce qu’on peut fe promettre 
Du zele de mon oncle. 

BORCHAMP. 

Il nous fert à ravir. 

JULIE: 

Vous voyez que du moins il fait rendre fervice. 
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3S LMM^P A t lÊNT, 

. ^ _ BORCHAMP. 

" ' Oui , je le vois ; & je lui rends juftice. 

{Il lit.) V , ' . 

» Mais , félon votfe coutume , vous écrivez avec tant' 

» de .pcédpitatioâ que vous oubliez la moitié des 
» mots ; & vos phrafes font fi embrouillées ,, que ce 
M n’eft pas fans effort qu'on devine votre penfée «. 

( A pan ). 

Je le reconnois bien. , 

{ U lie ), , 

Je vous renvoie votre lettre , prenez la peine de 
» la relire «. 

( A part). Ceci fera nouveau. . 

D A M O N. - 

Oui , lifez f vous verrez fi je fais être utile, 

' BORCHAMP, Il lie. 

» Mon cher oncle , il faut en ma faveur crever 
» tous vos chevaux , & me' rendre un fervice très- 
» important pour le plus.mauditdes... LaComtelTe 

D A MON, l^ant dans la lettre, 

Desproc^. ^ / 

B O G H, A M P. 

"Ah 1 j’entens , &C rien n'eft plus facile. 

{Illu). _ . , 

» La Comtefic d’Erolle plaide depuis un fiecle ' 

» contre M. de Borchamp pere. .... dont je fuis 
» éperdument amoureux', qui réunit l’efprit à la 
>> beauté «. 

Je n’imaginois pas être encore fi beau. 

. D A M O N. 

Mais Monfieur , pere de Julie ; 

Qui réunit l’efprit aux attraits les plus doux. 

BORCHAMP. 

, Fort bien. ' 

( /l lie ). 

» C'eft un être proceflif , & fa caufe efi injuffé. 

>> L’efTentiel eft d’obliger Lauvamaine à rapporter 
» cette afiaire dès demain ; il s’agit d'un malheureux 
» bois de' famille que M. de Borchamp porte..'., à 
» un prix' confidérable. Je fuis ; &c m. . 

» Voilà mon cher neVeu, votre billet , c’eft urw 
» véritable énigme.Hettreufement j'ai quelque fagacité 
» Sc quelque expérience; & j'ai compris que vous 
» vous intéreffez vivement à la Comtefle d’Erolle : Je 
» ne Vous'Connoiffois pas cette ‘belle paflîon .-'mais 
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» coinmc vous rn'oflurci d ailleurs (|ue la caure d^ 

» M. Borchatnp eft injufte , que c’eft un être proceffif; 

» j’ai fortement prévenu Lauvatnaine contré. lui ; iôC 
>j il m'a promis d’appuyer votre belle Comteffe de 
» toutfoncrédit rt. 

Vraiment il n’appartient qu a vous ! ■ 

' Votre amitié plaide avec énergie j ^ 

■ Et maintenant j^ai, l’efprit enVepos. ‘ • - - 

Eh bien ! que penfes-tu de ce rare férvice ? 

D 'A M O N , <J part» ^ ^ 

Quelque démon , fans doute , a fupprimé les mots. 

^ • --J U L I E. ' ^ ' • ::y?7 . * 

De fes écarts fon cœur n’eft point complice ; . - 
Il vouloit obliger. ’ .. . • • . / 

' BORCHAMP.à Damon. y 

Je le crois. En eflfèi.vJ " 

DÀ M O N, , 

Vous voyez ma fufprife : éçhauffjé par mon zelc , 

Avec vivacité j'ai tracé ce billet. . ' ' ‘ 

• JB O R c H A M P. 

T)es vrais amis vôus^cs le modèle. -- 

D A*M O N.’ 

Je cours tout réparer. - ” • ' " “ 1 5 - 

4 - BO R c H A M.p,i 

‘ Non', ' c’eft trop de bonté. 

A l’égard derbymen entré nous plr^léité' ^ ^ 

X, Î1 ne le fera point.^Julie."...*""' ■“ ‘ * 1 

■- Î3.-A M 0 N.' ’ i 

Il ne fe fera point ? ’ - ' ■ ' ' “ ' . 

B O R c H A M-P.- ; ^ ‘ 

•Non’."''- j‘ 
e.:; c, M O N.- 

• ' Quellef-' cruauté ! . 

B O R c H A M v . ' P 

J’en fuis fâché . î mais maigre mon envie.... 

"©A MON. 

Vom^ue j’aîmois!.Moni[ieur..Julie..'Ah , quel malheur*! 
Monfieur , j’ai tort , fi j’ai pu vous déplaire. 

B O RC H A MP. ; 

Je le fais. --J-'* - - 

D A M O N. 

- ' Maïs enfin ouvrez votre cœur : 

Je vous chéris , je vous révéré ? 
Et vous êtes fi bon. 

: . ... . ...i» . . -.J». / 


Digiiized by Google 


~aY • 'L’IMPATIENT; 

BORCHAMP. 

Bon : oh ! comme cela , 

Suivant l’heure Sc le tems. 

: . D A M O N. 

Toujours. Ah , vous voilà • 

SCENE XXXV ET DERNIERE, 

LES MEMES, LE NOTAIRE. 

L£ NOTAIRE. 

JT E vous apporte une beureufe nouvelle. 

La Comteffe en ce jour a changé de projets , 

Vous cede tous les bois , renonce au procès. i 
Voilà l'écrit figné. , 

BORCHAMP.-- 

Comment? Donnez. C'eft-elle» 
C’eft fon feing î Quel prodige ! 

LE- NO TA IR E. 

Au prix qu’elle a voulu 
Elle vient de^vendre fa terre ; 

Et Facquéreur , plus débonnaire , 

Renonce à tout, droit prétendu. 

- : B O R C H A M P. 

Cet hp^e-là\. ne lui . déplaife , 

Eft preffé de jouir : les procès lui font peur : 

Et vous nommez. cet honnête acquéreur ? 

D A M O N , h*s au ^ ' 

Ne me trahiflez pas.;: v. - . 

LE NOTAIRE. 

Souffrez que je me taife» 

‘ B O RjC H A M P. 

Pourquoi > Quel intérêt. v. y y. t.. . 

v I>'A MON.'- | 

Eh ! qu’importe pourquoi ? 
Daignez vous occuper du bonheur de ma vie. :v 

. B.O R C H A M*p; 

.V Mônfîeur , un moment je vous prie: 

( Au Notaire i . , . , - 

^ Je veux lavoir fon nom. 

D A M O N. 

Eh bien, .Monfienr... C’eflmoî. 
La terre me convient & j'ai conclu l’affaire. 

JULIE. 

Vous l’entendez ; c’cft lui , mon pere. 

BORCHAMP. 
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Oui , ma fille , je vous entend. 

LE NOTAIRE. 

Vous le voyez ’: fi la tête eft bouillante^ 

• Au moins le cœur ett excellent ; 

Et vous devez , au gré de notre attente , 
Récompenfer les foins d'un fi fîdele amant. 

D A M o N. 

Non , Monfieur^ appuyé d’un fi foible fervice, ' 

Je ne réclame point un prix auffi flatteur : 

--Non : confiiltez avec plus de jufiiee- 
Et vos bontés & fon bonheur. 

. - B O RC H AMP. " 

Son bonheur / Tourmenté d’qn pareil caraâere^ 1:^. 
Ofez-vous vous flatter de rendre un être heureux ? 

D A M O N. 

Oui-, Monfieur , animé du defir de lui plaire ». 

J'irai , je volerai pour*prévenir Ces vœux» 

- «,• JULIE. 

le réponds de fon cœur , du zele qui le prefle .* . ‘ 
Senfible à l’amitié , plein de refpeél pour vous,» J 
11 fera . croyez -moi , fon bonheur le plus Houx 
De mériter votre tendreffe , 

De confoler vos jours , d'aider votre vieillefTe. 

BORCHAMP, à Julie. 

Tu le veux ? 

D A M O N , vivement. 

, Oui , IMonfieur. 

BOllCHAMP; à Jalitr- ST-. *-—=- 3 . 

X > I Epoufe » j'y confens. 

• '-‘Vj J5.A M O. N. ^ ^ ' 

Ah Julie! Ah , Monfiqur ! Les plus vifs^ fentîmens.... 

{ Au, Notaire). v / - . , > ^ V 

Signons-nous le contrat ? On fouffre dans l’attente. ^ ’ 

_ LE NOTAIRE. - , Ov ' f 

Il feudroit qii’rî fut fait.- ■ L Ci . 

^ ‘ • D A M O N. . 

î .. . Qu'attendez-vous? . 

lenotaire. 

J’attends,.,; 

La quefiion cft plaifante. 

Pour drefièr un contrat , Monfieur , il faut du temps. 

BORCHAMP. 

Entrons chez moi ; ie veux le fatisfaire.. 

DAM O N, a purt. 

Quand pourra-t-on » morbleu, s’époufer fans Notaire? 

FIN. F "" 

b * 
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